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TRIBUNE LIBRE 

Diplomatie  et  Démocratie 
t* nouveau cabinet qui va ae prései.Aw 

Bevmti les Ojambros IK- leur apportera vrai- 
semblablement pas de déclarah'ons ti.és ori 
ginales eu ce qui concerne la politique exte- 
Heure, tei, en «rirt, i! i»e s'agit pas de doxi- 
ner satisfaction ni aux rancunea dea grou- 
ces ni aux fantaisies des it*dWidus. Il y a 
mieux que des traditions, ce sont des neoee- 
silés qui s'opposent a toute innovation re- 
tenlrasanle ei qui obligeai tot» les gouver- 
nements qui se succèdent à scrw par des 
moyens onaViguea une* politique qui ne chan- 
ge pas ci qui ne peut pas changer. 

Au ttKiment où, avec un <Wsmtftrft39emeiit 
*tce»»»n*, M. DonimerpiiP jibondonne a rt'au- 

i mnti» la lourde   charge *i    pouvoir. 

La politique extérieurs et la politique inte 
rieur* ne peuvent pas se commander l'une 
l'autre ; etle« ne cuvent pas davantage de- 
meurer indifférente* l'une à l'autre. II y a là 
en effet une double adaptation : adaptation 
d'un gouvernement aux aspiration»», aux 
besoins de la collectivité dont il doit aas'i- 
rer la vie normale et le développement ppv 
grossif : adaptation aussi de cette collecté 
vété aux autres groupement* nationaux qui 
l'entourent et dont il ne faut méconnaître ni 
ki structure ni l'aclivilé. 

Tel publtoiste de droite assuro qu'un m 
ans es* capable de remplir une Bcmblable 
mission. Il dénonce l'incapacité conslitu- 
lionnelle, pour ahwi dire, de la République 

LA CRISE MINISTÉRIELLE 

La journée des refus 
MM. Delcassé, Jean Dupuy et Peytral 

déclinent l'offre de M. Poincaré. 

M. Ftihot réserve sa réponse 

On demande... 

nous devons lui rendre ce témoignage qu'a- ! et pour démontrer sa «lèse, il reproche au 
vec autant de discrétion délicate que de vi- gouvernement français de nuvoir su ni pré- 
gilanee avertie, il a bien servi sur tous les ; venir ni mémo prévoir h guerre d'Orient 
points du monde îles grandn et* permanent» dont le (BalMm a Mi si rode pour l'Ei- 
iniéréla de notre pavs. \ux Affaires Efran- rope entière. Le jour où l'histoire de celle 
gères le président du Conseil a employé ' péri.xlc encore récente a'ocriru. il apparnl- 
la méthode qui lui avait si perhitement Ira aans doute que. ce n'est pae du coté de 'u 
réussi dans tes autre* po«tea qu'il avait République frannaieo qu'ont été l'knpré- 
«nlérienrcmont occupé*, soit MX Cotonies, ' voyance et rtearw. Bas <t faii tout ce qui 
sort au Commerce, soil a l'Instruction Pub* dépendmt d'elle pour prévenir h guerre t*J 
que. Il s'est attaché a péwmirv les difficnl- tout a» moitir. poui en limiter les cons& 
«es auxquelles s s'est heurté, et cela avec qnences. On constatera peut-être, au oen 
tanl de simplicité modeste que l'on imugi- traire, que M .?on( des iiKmarquea qui, 

ment qu'il n'en a rencontré au- : seuls averti*; des événement qui se prena- 
cune. Certains h.mimes grnralfnwf volon- néant k-3 ont abandonnés à leur 
tiens la complevilé périlleuse de leur tache rieuse, sans savoir qui bénéficierai di. ce 
comme pour mieux exalter Wttsasn péné- formidable désordre. 
nile île l"nr ne!ion M r».'iimergi»c n'est pas M™ écrivain roytiUsla ojonle que notre 
de ceux-là • Il aime mien* provenir (jne gu*. (îiplernatie est aujourd'hui moins ■ aomno. 
rir et surtout qu'onérer Sa mélhode tie.it lente ». Voici pmt M. Doumcrgue un pré- 
plus de l'hygiène oue de la chirurgie : elle eieux témoignage II mM de près, de très 
«Bt plus utile que bruysnle,  prU-elre  mû-  près, les événements d'Orient. ; jamais il n'i 
me que brillant*. 

**. 
On a prétendu que M DoiimiTjmo renor.- 

rait a *a double MMttOQ 'le îniniilre fies Af- 
faires Etrangères et de chef d'un gouverne- 
ment résolument réformateur, parcs que d/rnorratie et ses de 
les deux parties de sa mission se heurtawnl ^ pomique extériou. 
l'uns a l'autre, se paralysaient réciproque- Ippéurrte «MgMi d« s* souatr'aJw'à l^vre 
ment. Je né pen*e pas qu'ii y «t rte" « de reformes fiserds* et sociales ; la potili- 
tonds dans uos telte <!|ûaalion. Lil« aer.nl ^ int4rwrw» ne fen»s*eh«-a M d'assurer 
Ve natur» 6 tran-mm-ter ds foie W «d-sar- p„r ^ vi1fM}ir & nota orge*ntaaUr>n miH- 
sairea de noire rèffiro* dém.wratique. Il teire e( p» te. dignité correcte et courtolr» 
n'est pas de jour ci Ha n'affirment que la . de son aHitude, la aaiivegarde du preslige ei 
pépiiMique est Incapable de représeiïter et dc la prospérité du paya. 

consenti à en grossir théAlraJement   l'im- 
porfunce ; jamois il n'en a méconnu la gra- 
vité   Le gouvernenient de demain ne  sera 
pas moins attentif, le gouvernement de •'*> 
main ne conciliera pas avec moins de con- 

icHon et de force sos obligalionfl envers la 
■ers la Frence 

ne lui sera pas un 

Ceux de nos lecteurs qui se îrotiveni 
tetocItraSMli iiins rîhialion    coi 
d'écrire & M. le Préaideul d« la R^puWi- 
que. Ce derota ett, en effcl, .'■. la roebéi» 

lie o,!:;c personnes qui, : n* 
rk eofMsjsiutcM ntfcfciês, povntMé 

• par jour ris 
ta Cncrr., de la ■■'• ■■ ine, <■.■ i li 
de? FioaucM, tic ITasirueUoD l\iuli. -P 

ei Mf4nr| innifur. Trois ou quatre péa 
rj     -,   Mu 1L égdleri-wni   -.a 

cants aux sous-secréUriaU. Pour ceux- 
là, il au'lU de savoir lire ei écrire. Sa- 
voir complu ni inutile- Le Balai 
vingt cinq mille francs. Par exemple, on 
n'est pae nourri ce qui, par ces le-mos 
de vie cht're, constitue un sérieux incon- 
vénient. Telle est l'annonce qu'on lira 
bientôt à la dernière page des journaux 
pour pou que la cri=e ministérielle con- 
tinue. Il est juste d'ajouter que les habi- 
tants de la région du Nord seront   les 

Ce malin, vers 10 heures, l'ancien mins- 
tTi_ des Affaires étrange, es fusait savoir à 
M   Posncart Bail lai ïtah inipi.«»ible d'ac- 

DNK 'le oMMtitMr un nUniaisre. 
Voici, ir(iilk*urs 1 «note qui a été commu- 

niquée par l'Elysée : i 
M Dc-tcassé, atteint d'un refroidiesement 

compliqué d'un anthrax, a passé une mau- 
vais* nuit ; il B>N pu s" rendre auprès de M. 

■te Piésidem de li Méiiubtiqutv 
■«Ofer que. m.ilgré toute aa 

«OT...0 rBfcwM, i! ta broavalt aon (Tétai en 
*c momrtrf; de se charger de la formation 
d'un cabinet. 

île itflUÙsnl la e.nwe de !n nation Qsftta, 
démocratie, la itipMii'ibe poursuit an tache 
dans des con*ittimw aarlaMBara»»a<il dêlH- 
cotes. Elle es* tenue d'agir an grand jwr. 

Lors des élections dermères, la violence 
des hilleo des parlii, le MNBMra scanda- 
leux dte certwnes cJampagJies n'ont pas per- 
mis aux électeurs de demandor aux candi 

Elle y eut tenue parce que le peuple aime la |(tats des  explications suffisantes sur leurs 
pleine 'umi<fe ; elle y est lemie aussi parce ■ cooeeptiona en  matière de poWique rtran 
que le peuple ne peut donner son 
adhésion quVi une paMfcfai dont il connaît 
les itilentionB, dont il approuve les procé- 
dés Que de malentendus redoutable*, que 
de dangereuses surprises ne risqitent pas 
de surgir d'un défaut d'harmonie ■HrH les 
aspirnt*nis de la nation et les v.ies élrangè- 
res de son gouvernement '■ Mois le péril au- 
jourd'hui-existe aussi bien pour une monar- 
chie que pour une république. 

gère.  H n'est pas douteux eep.indant quiVs 
attendent du Parlement et du Gouvernement 
une politique a la fnti répnblic*«ie e» fran- 
çaise, pacifique sans humilité,   digne oans 
nidenr- qui partout nudi le bon *en.* el la 
bojine grâce eai service du bon droit. 

T. fflBM, 
r, HdtctT    de   la    Seine. 

Ancien Minisire. 

ET LA PRESSE 
Le Petit Journal (Editcrio!) : 
Il y a une chose des à présent certaine, 

eosl que le gouvenitineul, quoi qu il suit, 
ne pourra revenir A la loi militaire de deux 
eus. El, que les radicaux notent unifiés ou 
qu'ils ne le soient pac, qu'ils soient socialis- 
tes ou radicaux tout court, qu'ils siègent a 
la rue de Valois ou h la nui Saint-Honoré, 
les nécessitéd qui s'imposent & eux seront 
plus fortes et plus impérieuses que tous 
leurs désira, leurs discours et leurs déetnra- 
Ciona passées : ils devront s'înctiuor devant 
le Tait que la destruction de la loi inHitake 
.votée l'année dernière aérait l'abdication 
pure et simple de la France en Kuropn, sa 
déchéance morale et matérielle, lo phia rude 
coup qui aurait été jamais porté à son sye- 
tènie d'ailiance et d'amitiés et & l'équUihre 
des forœq qui sont la garantie do la paix. 

L'Action (M. Henry Bérenger) : 
L'ancien ministre des Bemix-è*rt* a'en va 

du moins en beauté sur cette phrase : H Je 
« ne puis combattre des républicains qui me 
<■ crachent au visage quand je leur parle 
« de politique extérieure. " 

Celait évidemment au dessus dea forces 
de M. Vivuni ! Tout ce qu'il put faire fut 
d'essuyer ce crachat de aa mes avant de 
s'en laver les mains. 

Il y aurait peut être eu une aartre solution. 
C'eût été de mettre son pied * l'autre figure 
de ces grands « républicains » qui vous cra- 
chent au visage quand on leur parie de po- 
litique extérieure ! Mais je reconnais voton- 
liers que ce n'est pas là une solution très 
parlementaire, 

L Humanité, M. Jean Jaurès : 
Demander de dire qu'on pourra étudier la 

révision de la loi militaire ai la situation ex- 
térieure le permet, c'est demander de recon- 
naître que la loi de trois ans est une sauve- 
garde, qu'oMa donna à ta France plus de sé- 
curité et plus de fores et qu'en en préparant 
l'abrogation, noue préparons un ailattibsse 
ment de la patrie qu'on na pourra nous con- 
Bédar que quand Inorixon sera clair si quand 
le ciel sera doux. Nous pi^tendons au oon- 
Irairt que ta lot de irais ans compromet la 
défense nationale, et qui) sera d'autant plus 
ut «tat de l'abolir ans la aituattoa aalsriaara 
être plus 

LE BANQUET 
de l'Association des Ingénieurs 

de l'Institut Industriel du Nord" 
de ceux dont j'évoquais tout àt| 

l'heure H> souvenir, a M. Nafjdé, qui doit mtr 
jourd'Bui, hn, faire appel anne activité ex- 
traordiaain-. pour diriger avec cette *t*fsr*n 
qui le caractérise, un établissement dont i.Ê 
(upuloiion scolaire atteint aujourd'hui préa 
de iOU élèves. C'est bien lé, M le Directeur. 
le plus bel éloae que l'on puisse faire de vo-* 
Ire vérMMhle dévouement et de voire si heu- 
reuse facullé d'assimUalion et de travail/ 
quand on songe qu'il y a trente ans, voira 
prédécesseur, prélevait déjà pénible nentsu* 
ses lourdea fonctions d ingénieur an chef, le 
temps nécessaire 6 la direction d'une petits 
centaine d'élèves, et. que voun-méme, acou- 
punt des fondions identiques, peut-être plus 
lourdea encore qu'a cette époque, vous deves 
— le labeur quotidien terni ne — j-eoeer <m- 
; ore u tous ces jeunes cerveaux dont t'sdoca- 
.KHI,  dont la formation du caractère, sinon 

seuls à ne pouvoir profiter de ces offres ] roi 
;illi''<h;niies car, en vertu d'un usagé- 
AI i;-,:-i vieux que la République, il fout 
absolument, pour devenir ministre ou 
maille simple ■oui anrrftfirn d Ki.'t, 

vu le jour dans les environ* de 
Montpellier ou de Tarascon. C'est dotii- 
niage .. C'est dommage, car j a\ 
Cabènet préavis aotrrahH & pro- 
Ohef de l'Etat, non pntf un dé rW^SÊLW 
net? obscurs et sordides qui diminuent 
le prestige de la France devant le mon- 
de, mais un Grand Cabinet, un I Grand 
Ministère », auprès duquel edui de 
Waldeck-Rousseau lui-même, n'était 
rien- 

M. Dotimerpue est parti. M. Vivinni 
n'a pas réussi. M. Deschanel a déclin»'. 
M. Delcassé, très refroidi, a déclaré qu'il 
ne pouvait à la lois garder la chambre 
et s'installer à la place Beauvau, M. Jean 
Dupuy. poussant l'amitié jusqu'à se? 
plue extrêmes, limiles, a estimé ajna sort 
eollèflkO, M. Peviral, était mieux quali- 
fÏL qu( bjJ poi-r entreprendre une tâche 
rehuiatiUv Le ^régidenî de la républi- 
que Ml appeler M. Peytral Mais alc-fs... 

'si donc qu'on veut oublier sysUlma- 

M. Jean Dupuy 
A la EI i"' on et raina, M Poassata a fait 

nrier M. JCAQ Dupiiy de venir Je voir. L'an- 
tien  minis'rc a conféré    avec te présider» 
Fanant aria de ? heures Au moment oii 

quaiart niyaée. M. Je.in Dupuy a élé en- 
toura pai de nombreux jnomulistes. Mais il 
n'a pas voulu r.e prêter à la moindre *Ésr- 

iénté de h-iusser h 
le», déclarant simplement : .'■ J'ai eu avec 
M. te président une conversation purement 

Peu après, on .ippren.iit qu* V   1mm Du- 
refust loffr   qu 

■ 

être appelé Ruprèo du préfUtnl jmur n*u!é> 
..v.- lui 

'  lean Dupuy 

't   PeiB   n ! ■ i"it n;ipele 

■ et ■ explicita 
'(■' **f 
vt laaii i)u- 

inl do s,voc* 
un.'! 
, dna.1  U 
avait pus 
'ii       ■-..: 

FVvtfnt, 

Le banquet de l'Aaaaciaaon dea Insé- 
nieure de l'Insutut Industriel du Nord de 
la France a eu heu hier dune un des —IJ

TTIT 
de l'Hôtel Delaamov. 

M Vancauwenberghe, président du Con- 
.tei! général du Nord, présidait. Il avait a 
sa droite MM. Vandier. préssdent de l'Aeeo- 
ctaoon, le sénateur i'otié, le sénateur De- 
bierre, Combemale. doyen de la Faculté de 
médecine, Paul Bonet, ancien président de 
l'Association ; Naudé, directeur de l'Institut 
Industriel ; Lemire, vice-président de l'As- 
aociatwn : Lemoult, directeur de l'Ecole de 
commerce ; Qusghebeur, présidenl de IL 1 
de Pans ; Deisaux ei Delannoy, secrétaires; 
Bnuvin et Ciilton, membres du comité de 
l'Associa lion. — A sa gauche, MM Borrotu 
mée, eeerèlaire général de la Ptéfeeture du 
Nord ; Gosee'et. doven honoraire de la Fa- 

^""ienc*,s, membre de l'Académie 
«tes Sciences ; Grenier, conseiller mimicf-1 de I esprit vooj e^t logifiement confie>. Il 
pal, représeMlant le maire de Lille, empè» | n'est ]ias un d'entre nous. Monsieur le IHrec- 
ché . YuwlerifcOBch, industriel , P  Stahl, in-   leur, ero^ei-te bien, qui nsnprécie oomine 

La Répulillque Française [M. Spronk) 
I^es faits maintenant sont précio, M. 

viani a échoué dana sa combinaison, parce 
qu'un certain nombre da parlementaires, 
auxquels il avait jugé utile de taire appel, 
ont déclaré qu'ils voulaient l'abrogation & 
brève échéance de la loi de Uois ans, s mê- 
me si les circoiislana'û o\lcriourea no Li per- 
mettaient pas ». Autrement dit, il v a dea 
dépulés -- inliiulés rapubUcaiw d amis k»- 
quels, paraH-il, la République ne saurait 
élre gouvernèf, — qui aubordonnei^ les in- 
térôtB de la Watjoa a leuro piopr«: intérêts 
électocHU.; ei i: ose* de l«ur»; groupœ. Ne 
croyez pas que nous exagéi-ona ; cette mons- 
truosité s'éUlo bggertsBDt dans las déLiora 
lions failea'CUi jounioli*ics pur M VîVMIU 
hii-niéme. 

Isl Radical (Ediloriol) ! 
On peut èUv Burpria de IV-chéC de la cwn 

btuakwn Viviaui, 3i l'on ne songe qu au ta- 
lei>t, an pratigs et ,■-. la suKV.-ite républicuK 
ne de Inonimip chargé de la uie*wr à hion 
De cette loyoulé polilkaie. M. Vivian! som> 
ni- dltlleurs uno nouvelle pi»uve. en d^vla- 
rmii .piii se rotimit parée qu'il ne •'oukiit à 
aucun pri^ gouvernèf onnlm une r-iu-ion 
importante uea i^publicaino. A notre avis, 
M'.** fraction eût été ai nombreuse que son 
ministère n'était pas viable. M:iU il pouvait 
arob la aaavfeBon eantral'u et noire possi- 
ble de gouverner malgré saut dans ces con- 
ditions. 

Le Figaro (M. Alfred Capus) : 
L'échec de la combinaison Vivlani n'est 

pas dû. comme d'habilude en ces aoriea d'af- 
faires, aux pourparlers et aux intrigues de 
la dernière fleure lt «• des causes plus pro- 
fondes et dépassant de beaucoup les mesqui- 
ne» con»déralioos personnelles qui étaient 
MpbjaJsm 

Si le cabinet ne pas pu sa constituer, 
c'est qu'on a senti la nécessité impérieuse 
de a'entendre sur le loi milUaire, qui domi- 
ne la situation et dont l'exécuUon rigoureu- 
se el loyale s'impose au gouvememenl de 
demain, quel qu'il eort. 

La Petite RéoubHaae (Editorial) : 
Les exigences de MM. Godart ei Ponsot 

ont ruiné les espérances île M. Viviani Leur 
opposition a la formula conciliatrice propo- 
sée pour résoudre la question militaire l'a 
lait abandonner définitivement par son au- 
teur, an même temps quelle a précipité dans 
le néant tout le laborieux travail de celui que 
l'unanimité des leaders parlementaire* avait 
oassané pour succéder » M   Ltouwergua 

uemeni. le citoyen Ragheboom T 
Cependant le ettoyan Ragheboom ?si 

un peu la et la Présidence du Conseil lui 
bail comme un MI il, U Présidente du 
Conseil et le portefeuille des Affaires 
Etrangères, par semants, Ar citoyen !n- 

Mii de rio.iiriKiKin publique. Il 
n'y aurait, ifsilJsttre, nul inconvénient à 
inierverUr lea rwlei ut à donnci l'Ini- 
liuelioii PslbtHlvia a M. ftngneboom et 
k. JUMM tir.-'.^ères ■ U, Ing-liele. Les 
B<'Mtix-Art3 sasâMsOi [l'jtini-le.incnl con- 

i Clieequièrc., Ir. Marine à M. 
DaTs, te Commerce è M. OoaittU e: 

l'on voit très bien M. Delory ù I« Guer 
re levei de: milices cl les pcsaer en re- 
vue «ur la Graod'Placo de Lille\ ornée 
pour la circonstance de drapeaux rou- 
STfiS. 

Uélas, M^oincaré caille avec dec Vf- 
viani, do Dolcaasé ei U ssmlilïl ipr-oK-r 
toialatneni l'existence des R;igtiebooni et 
dea fngheta... Non. non, cent fois non, 
Il n'y a pac de jusin-;-- 

MARTIN-MAMY, 
P. S. — M. Poincaré I demandé j M. 

Ribol de eonel-iluer le Clbifl t t\ I 'on 
nent sénateur du Pns-de-Calais dott lui 
donner demain sa rèpon-e. Qscl que 
soit l'homme assez heureux pour dé- 
nouer une cn-f qui s^ prulon„.* ,i IVx- 
ats et pnuivii qu'il veuille concilier les 
intérêts de la République el \°', exig.vi- 
res de la Patrie, il aura derrière lui tous 
les bons citoyens. Il y a des heure-- [>.ir- 
lieulièrement graves où le souci de faire 
prévuloir l;i pesWfJM de lel M le! grou- 
pe finit momentanément disparaître Oui 
oserait dire que nous ne vivons pas cette 
beure-là ? 

MM. 

Le refus de M. Delcassé 
Après l'entrevue qu'il avafc eue hier soir 

avec M. Deaabanel, te préaident de la Bénu- 
bsque avait latt appeler M. Datcaaaé. Celut- 
ci, anses souffrant avait répondu qu'il nd 
pouvait se rendre UnrnédiaterneQi à le con- 
vocation du prsnWsnt, skkât sali ' 
aujoard-hm à Ifjtyiéa, r 

M. Peytral 
M Pevtrol, st'ndleur des Houeiie-iiu-llhô- 

ne, ast arrivé H    U 
M rVyi'-nl pst -icil1- lie 1 fcly*éc h. troia 

heures. Son cnlrelien nvec le l'iétudent de 
la Bdpssili ■ m   SMI    M 
Peytral J décieré : 

« J'ai refusé l'olfre que in'n. fuite le I»rési- 
deot de la nèpiSMurut: ds constituer le cabi- 
net Toutefum, j'ai dit que je restais à sa 
dispoaiUon pour snéPar dan-* une eonibinai- 
:;on mjnÎBlérteïlf si ma piéjcnce pouvait 
être utile. 

M   Poincan* m'a répondu qu'il se réaer- 
«M d insijlci de nouveau aiprès de moi   i 

Ni. Poincaré consulte 
M. Doumergue 

M. Doumergue. anaatl en cv nsi:llalion po 
litique par M. Poincaré, est anivé à 1 Ely A; 
k i hëuf LVJ et dan c il a'tsl luttai après une 
heure d'entretien. 

, le pré.idcnl du Consci1 déni 
ei'jnnniro a déelnny : 

« M. le Président de ta RopuMque i bica 
voulu me t.iira appeler poui' urnlrftenir 
avec moi   i pollUquc. Je ha ai 
dit qu'ù l'heure actuelle, je n'entrevoyais 
coinmo poasiblftp qt-e Lroic combovusona : 
an saintstlre Viviani, un Ritensltri Léon 

1 : llibot. ii 

M. Ribot à l'Elysée 
Qassni le ÉÉnsrl de M 

Doomergue, M. HOVDI, éMJesssal anasal A 
ttlrt conbiiltetif. ai-i-\ ti! a t'Rlvsée. M M- 
but ■ nltté ! Blysae k r, henren éS, M Poin 
cwé lui a demandé '.'■:. MHII ut bien ae char- 
ger de former le nouveau cantoei M. rtibot 
h*s i-., nmhi d «j»n r de réponse définitivs 
un l»réatdeid d' I Iti ininhque 11 voitt. avant 
de ie charger de la mlasion qui lui es' ol- 
ferte, consuller sœ iimie. Rn sorta.it de l'R- 

I nadeui   d*  i''   d- Onasi a  ra> 
 it*i- 

aes amis et qu'il :i   ■ t    , 
fesor la m  ■ ion sonl   M   Poincaré    levait 
Cèarffc 

\'oïci d'anVun In net*   nm;i.iniq>i-- fsr 
i i m 

1 de I : Réi nhl  i     • ; ,.'-'gua 
oonver*..' ■ BBM 
la miwion de eon m 
bot ■ Pruorvé sa ré] '   n .in w. 

génieur : ^li-elct, ingénieur en chef du dé- 
avkOBieul ; Faura, vice-présidenl de t'A*so- 

l'.idkit, président de l'Union Frnni- 
çaiee de M Jeunesse , Durot, Franck, Detar- 
pin, Deluy, etc. 

DISCOURS 
de  M. Jacques Vandier 

•    le repas, un excellent orchestre 
joue des airs de ciceonstance. 

Au dessert, le président donne la parole 
a M. Jacques Vandier. qui s'exprime «n ces 
termes : 

Messieurs, 
KOaa lom sTabord, mon cher rrésl- 

dcnl, mu> s'adrei.'-* » ri re» 
• juf. expriment notre graliUMstet' 

notre -iéférenec : notre gi 
: touw KI qu en '.■cepi.ni 

■ avec ".i 
pi «Aider noire fête   de  hunula,  vuue  u\ei 
surtout voulu oous affirme*  nue [ois de i lue 

dLiioate Muaciludo 
ane wes n'avex >unae cessé de professer 
à réaûid. dV vos. ^snaarasee oTarolfi ; rs * 
nV!è. -aea efatonM sara* qua voir» I 

1 '"triefle •mam rernnnfUanld s}V 
ne fnt longue ronsfrtne peur loua cent qui 

- un rie* plus nenux exemples de 
que peut produire un assidu labeur allié 

à ime inlelligenle mit 
Elleo vous exprimeronl aussi la joie cont- 

k>us vos romandes, non point aeu- 
lenuml do vous voir auji^jrd'hui a celte pla- 
ce d'honneur, mais aussi el surtout de vous 

eonvient, re rendement extraordinaire c?s 
vo* briuante* facultés et la mise an éviéesv 
ce que je viens d'en exposer conatstse de no- 
tre part un respectueux bonmaaje a votre 
sujet. 

El c'est bien ainsi que voua l'entende», égs* , 
lemant. n est-il pas vrai, M nnsjanieur en 
chef.et je sués persusdé qu'au tond vous n'a- 
xe?, point tr.Hixé nos termes trop eiog>euj^car 
\<>j- itiéme. qui avec été l'un de us maîtres 
et l'un de nos directeurs le-* puis t 
votas éle& mieux pluoè t(ue quiconsjae i>our 
savoir oppréeter la chose et .la juger En ne 
îstKiiit. tout a l'hciitv, de vous exprimer ici 
l'r.flertucux souvenir de vos aneishs élèves, 
je suit convaincu que CsBCun d'eux ae Ps- 
présenta it encore ji«r la pensée, ta aonuna 
de» fffurts que vous leur avtei eonaacréa. 

Le l*rote&eeur Cttmbemate doyen de ht 
Faculté île Médecine, et M. Stahl. tous les 
d. iin adtnuiislrnteura de rinstitut Indus- 

bien vHihi répondre à notre BTVV 
L-U «oire twuu, Nifiitietin*. je leur 

i odresse IMJS rensLiuM^uenl» et leur expnano- 
nelre ipraUtoda, car n'outihnns pouit que 
l'Institut industriel ne vaut point seraem -* 

les émrnensBa personnslilés qui I 
f>ent rnr apportent, seras espoir de i 
le |>récieux appui de leur expérience et de 
l.-t connaissance de vos besoins. (Test gracat 
1: r-iidérél qu'us vous portent e» Hnnt Ha 
n'héaieem jamais k vous faire profiter, que 
la l.wvgue route aur laquelle humhlernenl 
nous enernuions, nous aarelt parfoss inocp» 
dure, c'est p.*ir ceia qulls ont droit 4 toués 
notre gratihide el qn'avsc «mpressuHwnt ja 

Nous formulons les meilleurs voeux, mon 
cher Plsaident, pour que s'éloignent de vous 
et des chers vôtres, tes péniblea soucis qui 
xous ont asRatIM au cours de ces derniers 
tenu*1, <-l nous vous d^uandona la pcrmis- 

i encore pour de nombreu- 
ses années, en notre lax-eur, le précieux con- 
ciairs de votre cx[>éiience et de votre légi- 
time .lulonU-. » 

M. Vandier prie ensuite M. Borromée d'ex- 
primer ii M. Trépont, préfei du Nord, h» 
rcgrels ununimes que l'saeemblee éprouva 
du fait de ion absence. 

Je salue avec au cordial empressement, 
pfiii-.il» il, fuai de notre vies InsiitiM. à> 
mM a touiea les questions qui se i>ont po- 
ssat a s<n IIJ- t ,iu cours de ce» dix dénué- 
i-eti assBSBs, ht Auguste Potié n'a pas voulu 
qu'une ■ssla d'entre ellea fût privée de aon 
arécicui COIKOUI-S, et si tant do solutions 

oui vannai vous réjouir cca der- 
olsn kosnaa. remercier-en M. le sénateur 

la part qu'il y prit ite Tut pus ha 
no doj moindres, nsa averti d'ailleurs en te 
qui couoaj-Tio les chosej   de   tenaeigncu..-:;! i r(* -I" <,'',,'< valent et cent dans cette avsnfc. 
ted lue, M. Potié va prochainement inau-   H*"1* vaillanle dont vous  (ailes pasie au* 
gun r dons su commune, une écolo prabq.ie  J entrevois les meilleures ~ 
• ,ni .   rtatta, OÙ  ii essaye de doter la ctas -   ?     " 

ict de 03 ville, nor. point seulement  ' ■v*n* 

votre i 
M Vandier a 

mente k MM. Lemoutt. Pailh*, I 
Queghabeur, Lien Prairaq, Alfred . 
Hector Prancnomme et à toutes les person- 
nes dont l'aatsssnte -vmpathie est soqusaa 
ii l'InsrrM Industries. Il satas las snThius 
présHirnts de l'Association et évoque aven 
une discrète émotion, le •oavssr des dseps. 
rus. 

Puie, se Umrnant vers n las jssnaa «, il 
e'écrkx*: >■ Goneervei ne vos arnéa, le raspstl 

■4 le culte et smwenec-vous sue dans Isa 
meilleures familles on élève II ilsfoisme a Isj 
hauteur d'une vertu, donnei-leur dans votna 
souvenir, le nwiUeur eoài, dans votre pan- 
sée la meilleure place. Et ne croyes potaïv 
mes jeûnai amis, qu'en pariant ainsi de vos) 
anciens, joie la moindre Hilention def 
rer d'un seul doute vos qualités « 

■ bisa pou voleur. Je les connais trop B i pour savoir» ' 

Le rendement des impôts 
tli pu 

shr-r le rendement dos KnaOte pool moù 
de mai i'.»li   l.cc re s «e 
sont élevés à 3fJB.935.(Um francs, alors que 
pendant le mois avTsapondant de laisase 
1913 ils 9'étaient élevés h ;".«.."iWl.tOfl francs. 

Par rapport aux évalnHUor» boxlgétaires 
pour le mois, U v a plus-value sur le tim- 
bre, 10.080.500ir ; l'impôt de i % sur les va- 
leur* mobilières, lflfcOfJf) [runes, tes douanes 
5 Slé.Of» rrenes, las eontribnlioni àndirectea 
t ta MO tr , les huile* minérales 5.«0 Ir., 
le «si M.0» b-.. le suera 2 S» 000 a. tea 
eonuiDuttona lr«*raetes{mcnopos»8),l 443 «00 
las postes 1 063 *Ûfl francs, les tétégraphea 
tbB foe fr , km taMenonas 700 tflO sanrs 

La total aéoérsJ des plue values pour   " 
•Hsj «e assUsarv* b 17 Ms.MO », 

r-i M 
Bvao dec proiiieoses et des belleK paroles, 
nioie bie*i avtc des réalilés qui la feront ui 
moioa imissiiii lili. îiinou orginisée. n 

M. Vandiet' rend enouile hommage h M. 
Dan*-l Vinetnl. 

U salue n le gèologu- éminrnï qu'est M. 
Gosselet, doi>l Isa savant IraVasjx UILWT- 

.ilipré-iés, lui wdureoi au Cours de 
l'an dernier, un Tautouil é. l'Académie des 
Sciences. •• Il y a bien longtemps, M. Gos- 
selet, dii-il, si mes souvenn mo servent 

vous êtes venu pour ta dernière 
te», vous aaeeoir à notre table. Je me rap- 
sehV qaa féUsa encore loul >eune parmi les 
anciens quand je mêlais mes apptaudisae- 
menie a tous ceux de mes coUègues au n» 

dsns nos réunions, voua voua 1e- 
\ |M peur nous causer a votre iour avec tant 
OVJ tKinh'imrf, nv"c tant de simplicité que 
vous gagniei un minuit ornent .ous les cceurs. 
Gonrm H est Uiintain déjé ce passé, voua "n 

vous, c'était après te regretté M. 
Orseon, que vous preniex la pamlc et aussi 
•préa ►* 'ion moins regretté M. Olry ; l'un 
et l'autre, hélas, ne sont plus de ce monde, 
re p» Mi, M, Gosselet^ que la joie de voua 
posséder. reua, le survivant de celte époque, 
nous c*t eneorv. plus dMic^. Comprenex-von» 
i>uunteiiant, mon cher maître, que ce n'est 
point seulement un iribm n hominagas qns 
je tiens à voue adresser auKwrd'hui. mai* 
bien encore, un vrai bouquet d'affertuvuses 
sympathies que je désire voua présenter au 
nom de tous. 

A notre excellent ca-nirade Omnier eoo- 
wiHvr municipal qui représenta ici M. le 
Maire de Lille, j'exprime en voira nom. i 
chera amis, toute le cordJahté 

eiar   Allez,  ailex harduneni, allas d* 
Hï noue somme 

pour aller plus loin, mais ai parfois il voua 
parias 

il voua 
arrivait molheur, n'ou-bliet point i 
aines sont la et qu'il enfllra de rsaaant 
• i'i> eux pour puaier dana leurs m ne niai s. 
leurs enseignements tas forcée ikouveftan 
dont voue suret besoin. 

Je vous convie, mas amis, à lever i 
res an l'honneur de Dota» préj ' * 
tonnent et rewseoU caa>arasa 1 
cawwenaerubs,   en 1 s 
ne*,  le distingué Secrétaire fféaassi l 

■ d?sn; 

i honnsar-di 
*** ta**. 

lYèferjsure du>ierd, en 1 honneur 4 
Sénateor  Auguste  PutW-,    qui    repré 
parmi nous les partemeniejraa,   an 1 
neur de M. Nsudé    le symsasBsnje ai i 
x'oué directeur de notre cher rnàâsat, 
l'honneur, enfin, de h  " 
qui nous ont fait le I 
venir aujourd'hui sas 
basset moi. persaraH-ilernenL, porter h t 
Unis in-ivil-nciemctiL, a vos fadoillsa, à a  
belle cl ohère Association, un toast d'autant 
plus érnu el d'autant psus affeatsieux qu'il 
marque la fin d'une période de mon assa- 
tence qui m'aura procuré, non posa saule- 
nient, les meilleures )oiea, BBSSBIsa maiïla%. 
ras et les ph» solides amitiés. ■ 

D'ardentes ecclsmabona ssJusat la  péro- 
raison de oe beau dlsontra, dont fai Islsn 
ce avait applaudi h ' '   " 

PU. 

mettre, mon cher Groniar 
A l'entourer ; et veux-tu me ls p*r-1 de Ilatt. M" îunjVsal". PoâvasT 

~ ™«_Ata P0*.1" I    "L I» Sénateur Auaunte Potié diWsM a 
L pendant un instant ton échsr&s aiuri-  s tenu k * 
'•    - je fétteile, au nom de loue ses ca- 


